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La flagellation rituelle. 

Un des phénomènes les plus significatifs et les p lus cur ieux de la 
science contemporaine , c'est que l ' an thropologie , l ' e t hnograph ie et la 
sociologie sont en t ra in de t r ans fo rmer la philologie c lass ique . Le vé-
r i table ini t ia teur de cette révolution fu t Mannhard t , qui m o u r u t méconnu 
en 1880 (1) ; heu reusemen t , il t rouva des successeurs , n o t a m m e n t M. F ra -
zer en Angleterre, qui a popular isé la mé thode de Mannha rd t dans son 
célèbre ouvrage The Golden Bough, dont le p remier vo lume vient d ' ê t re 
t radui t en f rançais . En Allemagne, un phi lologue de p r e m i e r o r d r e , 
M. Usener, fit appel à l ' e thnograph ie pour élucider les obscur i tés des 
inst i tut ions an t iques (2) et p lus ieurs de ses élèves, en t r e au t r e s M. Diete-
rich (3), sont en t rés avec a rdeu r dans la m ê m e voie. L 'Angleterre t ient 
tou jours la tête, avec des ouvrages comme le Pausarûas de M. Frazer , 
les Questions Romaines de P l u t a r q u e éditées pa r M. Jevons , Y Iliade de 
M. Leaf, dont les amples commenta i res sont tout insp i rés de la nou-
velle méthode. Mais il n 'y a plus, en Europe, un seul pays où elle n 'a i t 
t rouvé des adep te s ; malgré les gr imaces de certains vieux phi lo logues , 
tou jours prê ts à déda igner ou à dénigrer ce qu'ils i gno ren t , on peu t 
dire que le t r iomphe de l 'exégèse e thnograph ique est d 'o res et dé jà a s -
suré . 

M. A. Thomsen, un j eune savant danois , vient d ' a p p o r t e r une p i e r r e 
de bonne quali té à l 'édifice qui s'élève, en expl iquant d ' u n e maniè re 
très plausible le ri te Spart iate de la flagellation des éphèbes , auque l les 
anciens eux-mêmes n 'avaient r ien compris (4). 

Tout le monde a en tendu par le r de cet te cou tume s ingu l iè re ; j e tra-
duis d 'abord les p r inc ipaux textes an t iques qui s'y r a p p o r t e n t . 

P L U T A R Q U E , Lycurgue, 1 8 : « Les enfan ts spar t i a tes volent en se ca-
chant avec g rand so in ; ainsi l 'on raconte q u e l 'un d ' eux , a y a n t dé robé 
un petit renard et l ' ayant diss imulé sous son m a n t e a u , se laissa déch i re r 
le corps par les griffes et les den t s de cet an imal au po in t d 'en mour i r , 
p lu tôt que de confesser son larcin. Même a u j o u r d ' h u i [vers 120 a p . 
J.-C.], les éphèbes spar t ia tes sera ient capables de m o n t r e r le m ê m e 

(1) Voir la biographie de Mannhardt par \V. Scherer en tête des MythoÎogische 
Forschungen, Strasbourg, 1884. 

^2) Voir, en dernier lieu, le beau mémoire de M. Usener sur l 'éphébie attique, dans 
les Hessische Blatter fttr Volkskuiide (Leipzig, 1902, t. I, p. 195-228). 

(3) Voir, dans le même recueil (t. 1, p. 169-194), l'exposé général de la méthode 
ethnographique par M. Dielerich. 

(4) Anton Thomsen, Orthia. Copenhague, 1902. Ce travail est en danois ; je le con-
nais par une analyse détaillée en allemand, publiée par M. S. Wide, Berl. PhiloL 
Wochenschrift, 1903, p. 1230. 
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courage, car j ' en ai vu beaucoup mour i r sous le fouet sur l 'aute l d'Ar-
témis Or th ia ». 

P L U T A R Q U E , Institutions de Lacédémone, 4 0 : « Les enfan t s spar t ia tes 
sont foue t t é s p e n d a n t tou te une j o u r n é e sur l 'autel d 'Ar témis Orthia et 
souvent ils pe rs i s ten t j u s q u ' à la mor t avec un air de joie et de fierté, 
r iva l i sant à qui s u p p o r t e r a les coups le plus pa t i emmen t et le plus 
long temps . Le v a i n q u e u r est en touré d 'une est ime par t icul ière . Ce 
concours s 'appel le « la foue t tade » et il a lieu chaque année ». 

L U C I E N , Anacharsis, 3 8 ( 1 ) : « Que diras-tu quand tu verras ces mômes 
Lacédémoniens b a t t u s de verges près de l 'autel , tout ruisselants de 
sang , t and i s que les pè res et mères , présents à ce spectacle, loin de 
s ' e f f rayer des souf f rances de leurs enfan t s , les menacen t de leur colère 
s'ils ne rés is tent a u x coups , ou les suppl ient de suppor t e r la douleur 
le p lus l ong t emps poss ible , de s ' a rmer de pat ience contre les tourments? 
On en a vu b e a u c o u p m o u r i r dans ces épreuves, ne voulant pas, tant 
qu ' i l s r e sp i ra ien t , d e m a n d e r grâce sous les yeux de leurs pa ren t s et 
céder à la n a t u r e . Tu ve r r a s les s t a tues que Spar te leur a élevées, ho-
norées d ' u n cul te publ ic . . . Lycurgue a voulu avoir des ci toyens d 'une 
pat ience à toute ép reuve , supér ieurs à tous les m a u x et capables ainsi 
de sauver la pa t r i e . . . Un parei l ci toyen, s'il est pris à la guer re , ne ré-
vélera j a m a i s le secre t de Sparte , que lque tou rmen t que lui fassent subir 
les e n n e m i s ; il s 'en r i ra et , s 'offrant à leurs coups, il défiera l 'opiniâ-
t r e té du b o u r r e a u ». Dans le dialogue de Lucien, Solon par le ainsi au 
sage de la Scythie , A n a c h a r s i s ; mais celui-ci ne se laisse pas convaincre 
et t rouve bien r idicule « d 'ê t re fouet té tout nu , les b r a s en l 'air, sans 
qu' i l en résul te r ien d 'u t i l e pour eux ni pour la cité ». « Si j ama i s , 
a joute- t - i l , il se t rouve à Spar te à l 'époque de cette cérémonie , il en r ira 
b ien h a u t , dut- i l ê t re l a p i d é ; toute la ville, à son avis, aura i t besoin de 
que lques gra ins d 'e l lébore , puisqu 'e l le se t ra i te e l le-même d 'une ma-
nière aussi folle ». — C'est Lucien, le Voltaire de l ' an t iqui té , qui donne 
son avis p a r la bouche d 'Anachars i s ; il a le mér i te de comprendre que 
l 'expl icat ion utilitaire de cet usage ne t ient pas d e b o u t ; mais il ne sait 
pas r econna î t r e , pa rce qu' i l a l 'esprit voltairien, qu' i l y a là-dessous une 
vieille supers t i t ion qui se survi t , et non un simple caprice de dé t raqués . 

Les anc i ens ont t en t é d ' exp l iquer la flagellation Spart iate comme une 
a t t énua t ion des sacrif ices h u m a i n s qui étaient prescri ts dans le culte 
d 'Artémis chez les Scythes de la Taur ide . « Les Lacédémoniens , dit 
Apollonius de Tyane s u i v a n t Phi los t ra te , ont ingén ieusement modifié le 
carac tè re implacable de ce sacrif ice; ils l 'ont remplacé par un concours 
de courage , où p e r s o n n e n 'est tué, mais où l 'autel de la déesse n 'en est 
pas moins a r rosé de s a n g » (2). Retenons cette assert ion que les j eunes 

(1) Trad. Talbot, t. Il, p. 214. 
(2) Philostrate, Vit. Apoll., VI, 20, 2. 
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gens ne succombaient pas sous le foue t ; P lu t a rque et Lucien ont donc 
exagéré à plaisir , ou ont généralisé, pour donner du relief à l eur réci t , 
un accident isolé. 

PAUSANIAS ( 1 ) , comme Phi los t ra te , identifie cet te Ar témis Or th ia de 
Spar te à l 'Artémis sanguinaire des Scythes : « L 'endro i t appelé Lim-
naion (à Sparte) est le sanctuai re d 'Artémis Orthia. L ' image de bois es t , 
dit-on, celle qu 'Oreste et Iphigénie dérobèren t au t re fo i s en Tau r ide . . . 
Un jour que ceux de Limna, de Cynosure, de Mesoa et de P i t ane [quar-
t iers de Sparte] sacrifiaient à Artémis, ils se p r i ren t de quere l l e , se p o r -
tèrent des coups morte ls et tachèrent de sang l 'aute l de la déesse. Aus-
sitôt une peste terrible se déchaîna. Un oracle, consul té , o r d o n n a que 
l 'autel fû t arrosé de sang humain . Le sor t tomba sur u n h o m m e qui fu t 
immolé ; mais Lycurgue subs t i tua à cet usage celui de fou t t e r les j e u n e s 
garçons, de sorte que l 'aute l d 'Artémis est r égu l iè rement e n s a n g l a n t é . 
La prêtresse assiste à la cérémonie, t e n a n t l ' image en bois de la déesse . 
Elle est plate et l égère ; mais si les foue t teurs opèren t t rop d o u c e m e n t , 
en raison de la beau té ou de la noblesse d 'un des ga rçons , l ' image d e -
vient si lourde que la p rê t resse peut à peine la sou ten i r et a lors elle 
dénonce les foue t teurs , d isant que leur inertie pèse sur elle. Ainsi le 
goût du sang h u m a i n est res té a t taché à cet te s ta tue depu i s le j o u r où 
on lui offrait des vict imes en terre t au r ique . Ils appe l l en t cette image 
Lygodesma (c 'es t -à-dire liée d'osier), ou bien Orthia (debout) , pa rce 
qu'elle a été découverte d a n s un buisson d'osier et que les b r a n c h e s en-
roulées au tour d'elle la main tena ien t debout ». 

Dans un au t re passage(2) , Pausan ias raconte qu' i l exis te à Aléa, dans 
le Péloponnèse, un sanctuai re de Dionysos, où, à u n e cer ta ine fête qu i 
revient tous les deux ans, les femmes sont fouet tées , c o m m e les é p h è b e s 
spar t ia tes devant la s ta tue d 'Orthia . Ce r i te se p r a t i que p o u r obéir à un 
oracle. 

Dans les textes que nous avons cités, il y a deux choses : la cons ta -
tation d 'un usage, qui est un fait h is tor ique, et l ' hypo thèse de l 'or ig ine 
scythique du culte, la flagellation ayan t été subs t i tuée au sacrifice h u -
main . L 'hypothèse n 'a aucune valeur, d ' abord parce qu ' i l n 'y a pas de 
traces sérieuses de l ' influence des cultes scy th iques su r la Grèce, pu i s et 
sur tout parce que la subst i tu t ion, ainsi pra t iquée , se ra i t a b s u r d e . A la 
place de la victime huma ine , on aura i t pu foue t t e r j u s q u ' a u sang un ou 
deux enfants , choisis p a r m i ceux qui avaient commis des f au tes g r a v e s ; 
on ne conçoit pas qu 'on les ait fouet tés tous de cet te man iè re , en r e n -
dant des honneurs à ceux qui suppor ta ien t le plus doc i l ement l ' é p r e u v e . 

Les modernes , j u squ ' en ces dern iers temps , se son t pa r t agés e n t r e 
deux opinions : les uns ont suivi l 'explication de P a u s a n i a s et de P h i -

(1) Pausanias, III, 16, 10. 
(2) Pausanias, VIII, 23, 1. 
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los t ra te , a d m e t t a n t la subs t i tu t ion de la flagellation à l ' immola t ion ; les 
au t res , b e a u c o u p plus n o m b r e u x , ont adopté l 'opinion que Lucien met 
dans la b o u c h e de Solon et ont déclamé — sur tout au xvmc siècle — 
su r la ver tu des Lacédémoniens , la hau te estime où ils t ena ien t le cou-
rage phys ique et le soin qu ' i l s p rena ien t d 'en ent re teni r la t radi t ion. 

M a n n h a r d t a l o n g u e m e n t t ra i té de la flagellation ri tuelle dans son 
beau m é m o i r e s u r les Luperca les (1). Comme ce travail n 'a j amais été, 
que j e sache , t r adu i t ni même résumé en f rança i s (2), j e crois utile d 'en 
dégager ici les idées pr incipales , c 'est-à-dire de recourir à la source où 
ont puisé MM. Frazer e t T h o m s e n . 

Les L u p e r q u e s é ta ien t des p rê t res romains qui, le 15 février , cou-
ra ien t pa r la ville, vê tus seu lemen t de peaux de chèvres, et qui f r a p -
paient sur le dos et s u r les mains , avec des lanières en cui r de chèvre, 
les f emmes qu ' i l s r e n c o n t r a i e n t . Cette flagellation, au devant de la-
quelle se po r t a i en t les Romaines , passai t pour les r endre fécondes. La 
fête compor ta i t d ' au t r e s r i tes de purif ication, tant des personnes que des 
choses, s u r lesquels il est inut i le de nous a r rê te r (3). Elle fu t suppr imée 
en 496 s e u l e m e n t p a r le pape Gélase, qui la remplaça pa r la fête de la 
Pur i f ica t ion de la Vierge (2 février) . 

P o u r q u o i les L u p e r q u e s f r appen t - i l s avec leur lanière (februum) , au 
lieu de se con ten t e r de toucher? Ici in terviennent les fai ts parallèles 
que Mannhard t a r éun i s et fai t valoir. Dans le culte secret de Fauna , à 
Rome, on croyai t a s s u r e r la fert i l i té aux f emmes en les f r a p p a n t avec 
une b r a n c h e de myr t e . Lors d 'une fête de Déméter, que nous ne con-
naissons pa s p lus exac tement , ceux qui la célébraient se f rappaient les 
uns les a u t r e s avec des bague t t e s . A Rome, le 7 jui l let , à la fête des 
nones caprotines, les f e m m e s s ' in jur ia ien t et se f r appa ien t , p robab lement 
avec des b r a n c h e s de figuier sauvage. Les Arcadiens f rappa ien t l ' image 
de Pan avec des scilles ou o ignons mar ins . En Ionie, à une époque très 
anc ienne , lorsqu ' i l y avai t f amine ou pest i lence, on commença i t par 
a f f amer u n h o m m e , pu is on le conduisai t en un lieu consacré, on le 
b o u r r a i t de f igues, de f r o m a g e , de pain d 'orge, enfin on le jetai t à terre 
et, avec u n e verge composée de scilles, de b ranches de figuier sauvage 
et d ' au t r e s a rbres , on le f r a p p a i t sept fois sur le m e m b r e viril. A Ché-
ronée , du t e m p s de P l u t a r q u e , on foue t ta i t un esclave avec des branches 
â'agnus castus et on le chassa i t avec ces mots : « Dehors, f a m i n e ! En-
trez, Abondance et S a n t é ! » Ces r i tes, qui rappel lent celui du bouc 
émissaire chez les Hébreux , sont év idemment d 'or igine agricole ; ce 
sont les mauva i s espr i t s , ceux qui nu i sen t à la fécondité des te r res , qui 
sont chassés , honnis , b a t t u s , par fo is lapidés et b rû lés . Mais Mannhardt 

(1) Mannhardt , MyUiol. Forsc/uingen (1884), p. 72 et suiv. 
(2) Pas môme dans le boa article Lupercalia du Dict. des antiquités (par M. Hild). 
(3) « Purifier » se disait februare, d'où le nom de février que porte le second mois 

de notre année. 
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a par fa i tement r econnu que, dans une phase rel igieuse an té r i eu re , il 
ne s'agit pas tant de mal t ra i ter et d 'expulser le démon nocif que 
d 'exalter et de fortifier le bon génie de la moisson, r e p r é s e n t é p a r un 
homme, un animal ou une image , en dé t ru i san t , au moyen de coups , 
les influences pernic ieuses qui pèsent sur lui. Ainsi, en Wespha l i e , le 
j o u r de la fête de Saint-Pierre (22 février), les en fan t s f r a p p e n t les po r t e s 
avec des mar t eaux en cr iant : « Dehors, l 'oiseau de l 'é té ! » L 'oiseau 
de l 'été s 'est réfugié p e n d a n t l 'hiver dans la maison ; il f au t l 'en f a i r e 
sort i r , comme les Romains faisaient sort ir le dieu de la gue r re lors-
qu'ils ouvraient les por tes du temple de Janus . Nous avons dé jà vu q u e 
l'on flagellait l ' image de Pan en Arcadie ; à Délos, on t ra i ta i t de m ê m e 
l ' image d'Apollon. Evidemment , Pan et Apollon ne sont pas des m a u -
vais génies ; on les f r appe , comme les Luperques f r appa i en t les f e m m e s , 
afin de les rendre féconds et b ienfa isants . 

Dans les ri tes agra i res de l 'Europe, on connaî t de n o m b r e u x exemples 
où le « roi de Mai » et d ' au t r e s personnif icat ions de la moisson d o n n e n t 
et reçoivent des coups. Mannhardt a é tudié , dans un a u t r e ouv rage , 
une série de cou tumes qu ' i l a r éun ies sous le nom de Schlag mit der 
Lebensruthe (fustigation avec la verge de vie). Au mard i -g ras , à P â q u e s , 
au 1e r mai, à Noël, les h o m m e s et les f emmes se b a t t e n t en t r e eux ou 
ba t t en t leurs servi teurs et ceux qu'ils r encon t ren t avec des b r a n c h e s 
feuillues, des faisceaux de b ranches ou des lanières de diverses c o u -
leurs ; ce sont sur tou t les filles nubiles et les f e m m e s qui son t a ins i 
f rappées pa r les hommes , sur les mains , les doigts, les p ieds ou le dos . 
On f rappe aussi de même les an imaux domest iques et les a rb re s f r u i -
tiers. Souvent , en f r a p p a n t , on crie : « La maladie au loin ! La s a n t é 
dans tes m e m b r e s ! Dehors, le ma l ! etc. ». Ceux qui f r a p p e n t , c o m m e 
les Luperques à Rome, couren t à t ravers les c h a m p s , sous des dégu i -
sements divers qui ont passé aux fous de cour du m o y e n âge, c o m m e la 
baguet te de ceux-ci est devenue la marotte de ceux- là . Charvet , d a n s 
son Histoire de la sainte église de Vienne, a décri t u n usage, s u p p r i m é 
au xvne siècle seu lemen t , dont il a lu i -même noté l ' analogie avec les 
Lupercales. Il est vrai qu'i l n'y est pa s quest ion de coups , s ans dou te 
parce que le vieux rite avai t été h u m a n i s é pa r l 'Eglise. « On célébrai t à 
Vienne tous les ans , le p remier jour de mai , une fête appe lée la céré* 
monie des Noircis... L 'a rchevêque , le chapi t re , l ' abbé de S a i n t - P i e r r e 
et celui de Sain t -André nommaien t chacun un h o m m e qui se noircissai t 
tout le corps pour courir les rues dans un é ta t de nud i t é depuis le m a t i n 
j u squ ' ap rè s le d îner , etc. » Le passage est t rop long p o u r être cité ici , 
mais cette seule ph rase suffi t à prouver qu ' i l s 'agit d ' u n e course c o m -
pliquée de mascarade , avec, en outre, la nudi té r i tue l le qui t émoigne 
toujours d 'un état de choses très ancien (1). 

(1) Je compte traiter prochainement cette question dans son ensemble; elle p r é -
sente des aspects très intéressants même pour l'archéologie classique. 
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Mannhard t n ' a pas m a n q u é de se demande r , comme le f e ron t sans 
doute que lques -uns de nos lec teurs , si le r appor t établi pa r ces usages 
en t r e la fus t iga t ion et la fécondité ne s 'expl iquerai t pas pa r u n ordre 
de fa i ts phys io log iques qui sont du ressort de la psychopathia sexualis. 
Le savant mytho logue a eu raison de repousser cette idée, car les fai ts 
en ques t ion ne se cons ta t en t que dans des civilisations avancées et dis-
so lues ; l ' an t iqu i té m ê m e n ' en offre guère qu 'une seule ment ion (dans 
le Satyricon de Pé t rone) e t il n 'en est r ien dit dans la l i t t é r a tu re mo-
d e r n e avan t le xve siècle, a lors que les les livres pén i t en t i aux du moyen 
âge s 'en sera ien t c e r t a i n e m e n t occupés si l ' é ta t des m œ u r s avait appelé 
s u r ce su je t l ' a t t en t ion des d i rec teurs de conscience. 

Mais la conclus ion adop tée pa r Mannhard t est ce r t a inement à côté 
de la véri té . Il croi t que l 'ob je t de la fus t iga t ion est d 'é lo igner les m a u -
vais espr i ts , les démons de l ' infécondi té et de la malvenue . Cela n 'ex-
p l ique po in t la p r a t i q u e si r é p a n d u e de fus t iger avec les b ranches de 
certains a r b r e s , avec des lanières de cuir de certains an imaux . M. Frazer, 
qui a é tud ié à son tour le p rob lème et allégué des quan t i t és de faits 
ana logues cons ta tés en Afr ique , en Asie, en Amérique et en Australie (1), 
di t avec ra ison que les f lagellat ions n 'ont j amais pour b u t d 'éprouver le 
courage de la vict ime, mais de la pur i f ie r ; toutefois, il ne t ient pas 
compte non p lus , semble-t- i l , de l ' i n s t rument du suppl ice, et son expli-
cat ion, n ' exp l iquan t pas tous les détails , ne peut être considérée comme 
a d é q u a t e . 

Ici se p lace l ' ingénieuse hypo thèse de M. Thomsen. C'est avec des ba-
gue t tes de coudrier que l 'on fouette les j eunes Spar t i a tes , et la déesse 
qui prés ide à la cé rémonie est e l l e -même la déesse du coudrier (Lyyo-
desma, d u grec lygos, coudr ie r ) . C'est avec des lanières de cuir de bouc 
ou de chèvre que les L u p e r q u e s f r a p p e n t les Romaines, et la déesse qui 
préside à la cé rémonie , dea Luperca, par t ic ipe à la fois de la louve et de 
la chèvre {lupus, hircus). Donc, le bu t de la flagellation, c'est de faire 
passe r d a n s le corps du pa t ien t la force et la vitali té soit de l 'a rbre , 
soit de l ' an imal , c 'est-à-dire, sans doute , d 'un ancien totem. Qu'est 
cela, s inon une vieille f o r m e de cette idée de la communion , que l 'on 
retrouve u n p e u p a r t o u t d a n s les religions pr imit ives et populaires , 
depuis qu ' on p rend la pe ine de l 'y c h e r c h e r ? La théophagie n 'est que 
la fo rme la p lus r é p a n d u e et la p lus tenace de la c o m m u n i o n ; mais la 
supers t i t ion connaî t b ien d ' au t r e s maniè res d 'absorber et de s 'assimiler 
l ' énergie d ' u n a rb re , d ' un animal , de la te r re el le-même, pa r exemple 
en pas san t p a r la cavité d ' u n chêne, en revêtant la dépouil le d 'un loup 
ou d 'un chien, en se couchan t à terre (comme les Selles de l 'Épire 
au t emps d 'Homère , qui couchaient pa r ter re et ne se lavaient jamais 
les pieds, χαμαιεΰναι, άνιπτόχοδες) (2). Donc, le rite Spart iate n'est nul le-

(1) Frazer, Pausanias, t. III, p. 341; Golden Uough, t. II, p. 149, 213. 
(2) Cela est vrai de la supersti t ion de tous les temps. Au xvn» siècle, la duchesse 
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ment une épreuve d ' endurance , ni une a t ténuat ion d ' u n sacrifice h u m a i n , 
mais un rite de c o m m u n i o n , un sac rement r e m o n t a n t à l ' époque in f i -
n iment lointa ine où florissait le to témisme végétal . 

On sait que les usages pers is tent comme à l 'é tat d 'ou t rés vides où le 
progrès intel lectuel et rel igieux verse pér iod iquement un vin n o u v e a u . 
A l 'époque d 'Hérodote , ou même bien avant , les Spar t i a tes c roya ien t 
sans doute de bonne foi qu ' i l s fouet ta ient leurs en fan t s p o u r leur inspi-
rer le mépr i s de la souffrance et les endurc i r à la dou leu r . Mais, p réc i -
sément parce qu'ils c royaient cela, ce ne pouvait ê t re l 'expl icat ion vra ie 
et pr imit ive, sans quoi l 'évolution des idées, c o n t r a s t a n t avec la s t a -
gnation des r i tes , sera i t un vain mot . Au jourd 'hu i m ê m e , nous p o u -
vons constater un changemen t analogue lors de la p remiè re c o m m u n i o n 
des enfants . Le fa i t même de la communion , de la déglut i t ion de l 'host ie 
consacrée, n 'es t p lus , si l 'on peut dire , au premier p l a n ; ce qui f r a p p e 
sur tout les pa ren t s et leurs enTants, c 'est le passage de l ' enfance à 
l 'adolescence, l 'éveil de la responsabil i té , que les exho r t a t i ons du p r ê t r e 
rendent plus sensibles. L 'observat ion est de M.Sam. W i d e et m e pa r a î t 
t rès j u s t e ; on pour ra i t d 'a i l leurs citer d ' au t res exemples , e m p r u n t é s a u x 
rites funéra i res et ma t r imoniaux . 

L'idée que la f lagellation fortifie ou sanctifie — ce qu i est la m ê m e 
chose — p a r a î t s 'ê t re réveillée au moyen-âge , avec t a n t de concept ions 
primit ives et sauvages que l 'étroite ar is tocrat ie g réco- romaine avai t eu 
le tor t de croire mor tes et oubliées. 11 ne s 'agit pa s de la f lagel lat ion 
considérée comme une peine disciplinaire et o rdonnée p a r saint Césaire, 
en 508, contre les rel igieuses e l l es -mêmes ; cela es t s implemen t u n em-
p run t au droit péna l .romain. Je par le de la flagellation volonta i re , don t 
les exemples se mul t ip l ien t depuis le xie siècle. « Celui qui s 'est r e n d u 
le plus célèbre pa r les flagellations volontaires, écr ivai t le théologien 
gallican Bergier, est sa in t Dominique Yencuirassé, a insi n o m m é d ' u n e 
chemise de mailles qu ' i l portai t t ou jou r s et qu ' i l n 'ô ta i t que p o u r se 
flageller. Sa peau étai t devenue semblable à celle d ' u n n è g r e ; non seu-
lement il voulait expier pa r là ses propres péchés , ma i s effacer ceux 
des au t r e s ; P ier re Damien était son directeur . On croyait a lors que 
vingt psaut iers réci tés , en se d o n n a n t la discipl ine, a cqu i t t a i en t cent 
ans de pénitence. Cette opinion. . . é tai t assez ma l fondée et elle a con -
t r ibué au r e l âchemen t des mœurs ». 

Les f lagellants croyaient sans doute que la f lagel lat ion cons t i tua i t 
une expiation ; mais ce n 'en est pas moins une idée seconda i re , qu i 
recouvre mal un fond plus ancien et p lus b a r b a r e . Les rois, les 
papes et l ' Inquisi t ion de la fin du moyen âge ont poursu iv i avec a c h a r -
nement les f lagel lants , pa rce qu' i ls devinaient u n fond d 'hérés ie dans 

d'Albe, alarmée de l'état de santé de son fils, fit demander à des moines de Madrid 
quelques reliques. Elle obtint un doigt de saint Isidore, le fit piler et le fit p rendre 
à son fils, partie en potion, partie en clystère (Louville, Mémoires, t . II, p. 107). 
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l eurs p ra t i ques . Voici encore une citation de Bergier qui ne laisse 
a u c u n doute à cet égard : « Vers l 'an 1348, lorsque la peste noire 
et d ' a u t r e s ca l ami t é s eu ren t désolé l 'Europe entière, la f u r e u r des fla-
gel la t ions r e c o m m e n ç a en Al lemagne. Ceux qui en f u r e n t sais is s ' a t t rou-
pa ien t , qu i t t a i en t l eur d e m e u r e , pa rcoura ien t les bourgs et les villages, 
exho r t a i en t t o u t le m o n d e à se flageller et en donna ien t l 'exemple. Ils 
enseignaient que la flagellation avait la même vertu que le baptême et les 
autres sacrements·, que l 'on ob tena i t p a r elle la rémission de ses péchés, 
s a n s le secours des mér i t es de Jésus-Chris t ; que la loi qu ' i l avait donnée 
devai t ê t re b ien tô t abolie et fa i re place à une nouvelle, qui en jo indra i t 
le b a p t ê m e d u sang , sans leque l aucun chrét ien ne pouvai t ê t re sauvé . . . 
Clément VII c o n d a m n a ce t te secte ; les inquis i teurs l ivrèrent au supplice 
que lques -uns de ces f a n a t i q u e s ; les princes d 'Allemagne se jo igni rent 
a u x évêques p o u r les e x t e r m i n e r ; Gerson écrivit contre eux, et le roi 
Ph i l ippe de Valois e m p ê c h a qu ' i l s ne péné t rassen t en F rance » (1). 

Le bon Anachars i s , au dire de Lucien, se contentait de prescr i re aux 
Spa r t i a t e s que lques gra ins d 'e l lébore, pour les guérir de leur folie fla-
ge l l an t e ; l 'Église du moyen âge fit dresser des gibets et a l lumer des 
b û c h e r s . Le procédé étai t expédi t i f , mais b ru ta l . Cependant , quand on 
é tud ie dans son ensemble la condui te de l 'Église envers les aber ra t ions 
rel igieuses des siècles de fer , on ne peut s ' empêcher de r e n d r e justice à 
son bon sens . Elle conserva j a lousemen t , comme elle le devai t , ce qui, 
d a n s le ch r i s t i an i sme des Pè re s de l 'Eglise, para î t à la pensée af f ranchie 
une surv ivance p lus ou mo ins voilée de vieilles idées mys t iques et sau-
v a g e s ; mais, ce minimum s auvega rdé , elle défendi t qu 'on y a jou tâ t . Les 
mys t iques e u r e n t p lus à pâ t i r de ses r igueurs que les infidèles; elle 
b rû l a bien moins de Juifs que de Franciscains . C'eût été un singulier 
a b a n d o n de ses pr inc ipes , ap rès tout b ienfa isants et ra isonnables , si 
les apô t res de la flagellation sac ramen ta i r e avaient t rouvé grâce à ses 
yeux . 

Salomon R E I N A C H . 

(1) Dictionnaire de théologie, éd. de 1789, t. III, p. 448.— Je ne sais pas si ces fla-
gellants du moyen âge se servaient de disciplines consacrées, on préféraient des 
disciplines d 'une certaine matière aux autres; mais à Madrid, au xvne siècle, on 
voyait des flagellants qui attachaient à leurs disciplines des rubans donnés par leurs 
maîtresses. Ces dames les regardaient , de leur fenêtre, se meur t r i r la chair en 
pleine rue et les encourageaient à s'écorcher vifs. « Quand ils rencontrent une femme 
bien faite, ils se f rappent d 'une certaine manière qui fait ruisseler le sang sur elle; 
c'est là une grande honnêteté et la dame recounaissante les en remercie. » (Mme d'Aul-
noy, Lettres d'Espagne, t. I, p. 304.) Nous avons là comme une traduction galante 
de l'usage Spartiate, compliquée de l'idée espagnole du point d 'honneur ; mais le 
fait des rubans attachés à la discipline et des dames cherchant à se faire éclabousser 
de sang sont des caractères tout à fait archaïques et certainement antérieurs au 
christianisme. 



l'étranger, où l'Anthropologie a trouvé de nombreux lecteurs 
et où elle reçoit tous les jours de hautes marques d'estime. 

Ce succès est dû non seulement à la valeur des mémoires 
originaux, mais encore au soin apporté par la Rédaction à la 
partie dite mouvement scientifique, où tous les mémoires 
parus en France et à l'Étranger sont analysés par des spé-
cialistes autorisés. Tenir les lecteurs au courant des études 
chaque jour plus nombreuses et plus étendues devient une 
tâche de plus en plus considérable. Aussi tous les elïorts ont-
ils été faits pour résumer aussi fidèlement que possible les 
progrès journaliers des sciences anthropologiques et apporter 
tous les soins à assurer la publication régulière de ce recueil. 

Chaque numéro, composé de 8 feuilles, comprend : 
1° Des articles originaux aussi variés que possible sur 

l'anthropologie proprement dite, l'ethnographie, la paléon-
tologie humaine et l'archéologie préhistorique ; 

2° Sous la rubrique Mouvement scientifique, des analyses 
nombreuses des mémoires parus en France ou à l'étranger ; 

3° Des comptes rendus des Sociétés savantes ; 
4° Des nouvelles et correspondances, etc. 
La Revue compte parmi ses collaborateurs les savants les 

plus éminents, les spécialistes les plus autorisés. Elle est 
d'ailleurs ouverte à tous les anthropologistes, sans distinction 
d'école ni d'opinions scientifiques. 

UAnthropologie est une publication purement scienti-
fique. Elle est éditée avec luxe, soigneusement imprimée sur 
beau papier. Les illustrations y sont nombreuses, comme il 
convient dans toute Revue d'Histoire naturelle. Les mémoires 
sont accompagnés de planches ou bien de clichés intercalés 
dans le texte. 

Par i s . — L. M a b b t h k u x , impr imeur , i, rue Casse t te . — 5851. 
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PRIX OU N U M É R O : 5 FRANCS 

L ' A n t h r o p o l o g i e paraît depuis janvier 1890. 
A cette époque, les Directeurs de trois Revues également 

importantes et également estimées, les Matériaux pour 
l'Histoire primitive et naturelle d.e Ρ Homme, la Revue d'Ethno-
graphie et la Revue d'Anthropologie, estimèrent que, pour 
éviter toute dispersion de forces, il y avait lieu de fusionner 
ces publications en une seule qui prendrait le titre de YAn-
thropologie. 

Depuis dix ans, le succès de cette entreprise n'a fait que 
s'affirmer. Nous avons eu la satisfaction de voir notre Revue 
pénétrer de plus en plus dans toutes les bibliothèques scien-
tiliques ; et non seulement les abonnés respectifs des 
anciennes revues nous sont restés fidèles, mais encore de 
nouvelles sympathies ont été acquises, particulièrement à 


